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D ANS  une  queftion  adffi  importante  parafes  reîàtîons  întMés 
avec  la  tranquillité  publique  & la  gloire  nationale  , il,  importe 
de  ne  pas  prendre  fes  pallions  pour  .des  principes , ’ou  JLes 
mouvemens  de  fon  ame  pour  des  mefures  de  sûreté  générale  , ■* 
permettez  que  , pour  parvenir  à un  réfultat  .digne  de'  vous  je  , 
vous  préfentc  quelques  idées  fur  la  fouvérarnetd’du  peuple  : 
j’y  tiens  , parce  que  je  les  crois  vraies.  Qu^on  me  démontre  , 


.(i)  Prise  malgré  la  rapidité  du  débit , et  imprimé*  d’après  les  procédé» 
logotachigraphiques  du  cit»yea  Guiraud.  . : 
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lion  paï^  dss  ir,enaces  ou  des  calomnies , qui  ne  Torit  propres 
qu'a  c^ntiraier  Un  homme  libre  dans  fon  opinion  , mais  pir 
d-;s  raifonnemens  folides  , qu’elles  font  faulTes  , & je  fuis  prêt 
à îes  abandonner. 

Qu’elKçe  que  la  foiiveraineté  du  peuple  , doqt  on  parle  fans 
ceBe  , à laquelle  j’aime  à penfer  que  Ton  ne  Vfeut  pas  rendre 
un  hommac;e  dé  ri  foire  ; k-  laquelle  je  fuis  siir , du-moihs  , que 
U ConyenLion  nationale  rendra  un  hommage  lînccre  ? 

C’eft  .le  pouvoir  de  faire  les  loi:.  , les  règlemens , en  un  mot, 
fous  les  aftes  qui  intéreffent  la  félicité  du  corps  focide.  Le 
peuple  exerce  ce  pouvoir,  ou  par  lui-méme  , ou  par  des  re- 
préfeRtâr.s.  Dans  ce  dernier  cas,  & c’eft  le  nôtre,  les  décifions 
des  rc'préfenUns  du  peuple  fout  oxécutées  comme  lois  : mais 
pourquoi  ? Parce  qu’elles  font  prefumées  être  l’exprefiion  de  la 
volonté  générale.  De  cette  préfomplion  feule  d^rire  leur 
force  ; de  cîtte  prélbraption  feule  dérivé  le  caraélère  qui  les 
fait  refpeérer.  ^ 

Dou  il  réfultc  que  le  peuple  cenferve  , comme  un  droit 
inhérent  à fa  fouvcraincté  , celui  d’approuver  ou  d’impro'Uver  ; 
d’oii  il  rcfulte  que  fi  la  volonté  préfumée  ne  fe  trouve  pas 
conforme  à la  volor.té  générale  , le  peuple  conferve  , comme 
un  droit  inhérent  à fa  fouveraineté  , celui  de  manifcfler  fon 
vc3:u  5 & qu’a  l’inftant  où  cette  manifedatioa  a lieu  , doit  dif- 
paroître  la  volonté  préfumée  , c’eB-à-dire  , la  d'xiilon  de  K' 
repréfeutation  nationale.  Ravir  ce  droit  au  peuple,  ce  feroit 
le  dépouiller  de  U fouveraineté  , ce  feroit  la  transférer,  par  une 
ufurpation  criminelle  , fur  la  tête  des  repréfentans  qu’il  aurolt 
choiiis  ; ce  feroit  transformer  fes  repréfentans  en  rois  ou  en 
tyrans. 

Votre  conduite  a été  conforme  à ces  principes.  Seulement, 
vous  avez  diùingué  entre  l’aéle  Confiitutlonnel  Sc  les  aéles  pu- 
rement légiflfttifs  , régie meiitaîres  ou  de  sûreté  générale.  L'aéfe 
CQUÙitutloanel  étant  la  bafe  de  l’organifatlon  fociale  , h paél:c 
qui  unit  les  citoyens  entre  eux,  vous  ave/  peufé  , avec  ralfon, 
qu’il  devoit  être  fournis  à inacceptation  formelle  de  tous  Ic', 
rnembres  du  corps  focial,  Qnant  aux  aéles  purement  légina- 
tifv  ou  r ‘vlemenpaires  , comme  ils  font  nécetïairement  irc',- 
frnjjpîié:  , qu'l)  ; ^varVnt  fuivant  les  lieux,  les , temps , les  clr- 
cdnùance  ; rorrme  il  feroit  conlraîré  à la  nalure  du  pouver- 
remuent  repréfen<  itif  de  les  foumeltre  à li  délibératioTi  du  peii- 
, gui  ne  choifit  des  repréfentans , que  parce  que  la  trop 
vslte  étendue  de  fon  territoire  , ou  d’autre*  caiifcs  ne  lai  per- 
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itietteht  pas  d’exercçr  la  fouveraineté  par  lui  - même  , voài 
a-ez  auffi  penfé  , avec  raifon,  que  c'étoit  affez  pour  eux  d'uné 
XAtifîcation  tacite  , G^eft-à-d\re  qu^il  fuiHl'oit , pour  les  faire 
exécj:ter,  qu'il  n’y  eût  pas  de  réclamatiotî  du  peuple,  au- 
quel refie  , dans  ttus  les  temps  , le  droit  de  manifefter  fon 
voeu;  Je  réduits  ces  diverfds  propofitions  à une  feule.  Tout 
aTe  émané  des  réprefentans  du  peuple  , elt  un  aéle  de  tyran- 
nie i une  uftirpaLioii  de  la  fouveraineté  , s'il  n’eft  pas  fournis  § 
ou  à la  ratification  formelle  , ou  à la  raiiiication  tacite  du  peu- 
ple : donc  le  jugement  que  vous  rendrez  fur  Louis  doit  êtret 
four  Is  a l’ufie  de  ces  deux  ratiHcations. 

Diroit-on  que,  même  après  fou  exécution  , votre  jugement 
fer  i fonmis  à la  ratification  tacite  j ce  feroit-là  outrager  le 
pe  iple  avec  la  plus  haute  impudence  : il  h’y  a de  ratification 
ta  ile  , le  filence  ne  peut  être  regardé  comme  une  approbation, 
que  lôrfque  celui  qui  fe  tait,  a U faculté  de  fe  faire  entendre 
avec  qu'pique  fruit.  Or,  il  efi:  évident  que  fi  votre  jugement 
ctoit  exécuté  j le  peuple  n’auroil  à préfenter  que  des  réclama- 
tion! ftériles  & puiement  illufoires. 

On  a voulu  vous  aulniilcr  aux  tribuuauX  ordinaires  5 & de 
que  les  jugeinens  de  ceux-ci  s’exécutent  fans  aucune  fanc- 
tion  du  peuple  , on  a cohcîu  qu’il  n’étoit  pas  dans  les  principei 
de  la  demander  pour  les  vô-.res.  ^ 

OueFIe  diiremblàtice  1 Sc  comment  , de  bonne  foi  , a-t-on  pu 
pro  luire  u.ne  femohule  objeftiOn  > 

Les' juges  des  trib-maux  font  , il  cft  vrai  j des  mandataires 
du  peuple  ; mrtis  leur  mandat  n’a  aucun  caractère  de  repré- 
lénlation.  Ils  n’ont  point  de  volonté  individuelle  â exprimer; 
Ils  ne  font  que  ies  organes  d’une  volonté  générale  déjà  expri- 
r ée  par  la  loi.  ; ils  ne  font  qu’appliquer  cette  loi;  c’ell  par 
tlle  que  le  peuple  fandiOiihe  d’avance  leurs  j'ugemens. 

Vous  , ci’.oyéîfs  , vous  ères  lout-a-la-fois  & man'dataires  dii 
pe'  pie  , & fes  repréfenians  ; votiîe  vœu  particulier  efi  toujours 
^.réfumé  l’expreflion  du  vœu  génétal , quoique  non  encore  ma^ 
niiefté  ; & c’edf  précifément  cette  préfomption  qui  , en  faifant 
fa  force  , le  foumet  à la  récelTité  d’-une  ratification  formelle  eu 
tacite.  Ceft  comme  réprefentans  du  peuple  que  vous  vous 
êtes  déclarés  juges  de  Louis  ; c’eft  çomme  repréfenians  du  peu- 
ple que  vous  àvex  réuni  fur  votre  tête  les  fonélions  de  juré 
d’accv.'f.ition  , de  juré  de  jugement , de  légiflateurs  pour  dérex- 
mincr  les  formes  du  jugenseat,  & de  juges  pour  appliquer  la 
peine  dans  le  jugement.  Gelté  GCunuUtÎQn  de  pouvoirs  était 
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légitimé  , dit-on  , parce  que  ceux  que  vous  avez  reçus  du 
■peuple  font  fans  borne.  A cet  ^gard  , fobfcrve  que,  quel- 
^qu  étendus  que  fai  eut  vos  pouvoirs,  ils  tinilfent , par  leur  na- 
' ture , là  où  commence  le  defpotifme.  Cette  cumulation  de 
4 pouvoirs,  éloit  îégiLime  : soit  ; néanmoins  , elle  eft  fi  effrayante  j 
elle  eft  une  telle  monffruofîté  dans  Tordre  politique  : fi  jamais 
-elle  fe  reproduifoit  (&  avec  la  maxime  que  vos  pouvoirs  font 
çfans  bornes,  qui  empêchera  qu'elle  ne  fe  reproduife)?  si  elle 
fc  reproduifoit , elle  nous  conduiroit  avec  tant  de  rapidité  à la 
tyrannie , que  je.  ne  crains  pas  de  le  dire  , pendant  la  durée  de 
votre  fefîîon  il  iTémanera  pas  de  vous  un  feul  afte  qui  , pour 
être  légitimé  , :ait  un  aufli  grand  befoin  de  la  ratification  du 
peuplé. 

S'il  étoit  néceffaire  de  confidérations  pour  affurer  le  triomphe 
de  vérités  auffi  évidentes  , il  en  eft  une  bien  puiffante  que  je 
pourrois  invoquer.  Loi fc]ue  Louis  accepta  la  conftitution  , le 
..peuple  lui  dit  : des  miniitres^  répondront  de  tes  aélions  ; toi,  tu 
feras  inviolable.  Je  n’entenus  point  dégrader  ma  raifon  , en  me 
rendant  Tapologifle  du  dogme  abfurde  de  l'inviolabilité.  L'invio- 
labilité , telle  qu'il  faudroit  la  fuppofer  pour  alfurer  l'impunité  à 
■ Louis,  Tinv ioidbili té '■  pleine  & entière, qui  couvriroit  tous  lés 
crimes  des  rois,  feroiccune  foiiftradtion  de  Tindividu  appelé  roi 
à la'  fouveraineté  nationale  , & , de  la-  part  du  peuple , une  re- 
nonciation à fa  fouvèraineté  en  faveur  du  meme  individu.  Or, 
cette  fouftraêtion , cette  renonciation  réprouvées  par  la  nature  , 

• né  fauroient  être  J'égitimées  par  aucun  décret,  par  aucune  loi.  Ce 
- principe  long-temps  étouffé  fous  la  maffe  de  nos  préjugés  , eft 
, aujourd’hui  univerfellement  reconnu  ; & le  contefter  , ce  feroit 
-nier  Texiftence  de  la  lumière  : cependant  s'il  eft  vrai  que  Louis 

ne  peut  fe  prévaloir  de  l'inviolabilité  qui  lui  a été  promife  , 
contre  le  peuple  qu’il  a trahi , il  n'eft  pas  moins  certain  que  le 
peuple  feul  peut  punir  Louis  fans  avoir  égard  à l'inviolabilité 
r .dont  lui-même  Tavoit  invefti  : je  m'explique;  ce  lïe  fut  pas  feu- 
lement Taffemblée  des  repréfentans  du  peuple  qui  promit  l’invio- 
labilité à Louis  , ce  fut  le  peuple  lui-même,  ce  furent  tous  les 
; citoyens  individuellement , par  le  ferment  individuel  qu'ils  prê- 
; tèrent  de  maintenir  la  conftitution.  Aujourd'hui , vous  pouvez 
V-  déclarer  comme  un  principe  d'éternelle  vérité  , que  la  promefTe 
T d'inviolabilité  faite  à Louis  par  le  peuple  , ne  fut  point  obliga- 

• toire  poul  ie  peuple  ; mais  au  peuple  feul  il  appartient  de  dé- 
1 clarer  qu'il  ne  veut  pas -^tenir  fa  promeffe.  Vous  pouvez  décla- 

ler  comme  un  principe  d'éternelle  vérité  , que  le  peuple  ne  pjit 
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jamais  renoncer  valablément  au  droit  de  punir  un  oppreiïeur  j 
mais  au  peuple  feul  il  appartient  de  déclarer  qu"il  veut  ufer 
d’un  droit  terrible  auquel  il  avoit  renoncé.  Vous  n’êtes  pas  dans 
une  hypotbèfe  ordinaire  ici  j le  vœu  de  la  volonté  générale  s’eft 
manifefté  , elle  s’eft  déclarée  pour  l’inviolabilité.  Exprimez  un 
vœu  contraire  , lî  le  falut  public  vous  femble  le  commander  : 
mais  n’entreprenez»  de  fubdituer  ce  vœu  particulier  à la  vo- 
lonté générale  déjà  connue , que  lorfque  celle-ci  aura  donné  fon 
affentiment  : autrement  vous  ufurpez 'la  fouveraineté  ; vous  vous 
rendez  coupable  d’un  des  crimes  dont  vous  voulez  punir  Louis.  ’ 

On  a prétendu  qu’il  y auroit  des  difficultés’ infurmontables  à 
faire  délibérer  les  alTemblées  primaires  ; que  ce  feroit  arracher 
les  laboureurs  à leurs  charrues,  les  ouvriers  à leurs  ateliers  ; - 
'que  ce  feroit  fatiguer  les  citoyens  , épuifer  leurs  forces  en  dif- 
fertations  fur  des  formalités  du  barreau,  des  fubtilités  de  chi- 
canne.  On  a ajouté  que  les  puiffanccs  étrangères  , mettant  à- 
profit  ce  grand  épuifementde  nos  forces,  & le  temps  que  nous’ 
emploirions  à de  miférables  difcuffions  , envahiroient  une  fe-  * 
conde  fois  notre  territoire;  & que  h les  vrais  amis  de  la  liberté' 
fe  réumffoient  pour  les  repoulTer,  ils  auroient  la  douleur,  en' 
combattant  pour  la  patrie  , de  redouter  pour  elle  la  réfurrec- 
tion  de  la  tyrannie. 

Je  l’avouerai  ; dans  , cette  déclamation  extrêmement  atten-' 
drilfante  , j’ai  vu  une  grande  prétention  à la  fenfibilité;  j’y^ 
cherche  encore  une  raifon  qui  puiffe  me  déterminer.  Où  font , 
en  effet,  ces  grandes  difficultés?  Propofe  - 1 - on  de  renvoyer 
aux  affemblées  primaires  le  mémoire  de  Louis  , les  pièces 
produites  contre  lui , & le  jugement  de  la  convention  , & ■ 
de  soumettre  le  tout  à leur  examen  de  la  même  manière  que 
le  jugement  d’un  fénéchal  étoit  fournis  à l’examen  d’un  parle- 
ment. Oh!  vraiment,  ce  feroit  une  abfurdité  politique  : préci- 
fons  nos  idées  , & faifons  enforte  de  nous  entendre.  Nous  avons 
deux  devoirs  à remplir  : le  premier  , de  donner  au  peuple  un 
moyen  d’exprimer  fon  vœu  fur  un  a(?^e  important  de  la  repré- 
fentation  nationale  ; le  fécond  , de  lui  indiquer  un  mode  sim- 
ple & qui  n’entraîne  aucun  inconvéniènt  : de  quoi  s^’agit-il  donc  ? 
Le  voici.  Ou  nous  raifonnons  dans  l’hypothèfe  de  l’opinion  de 
Salle  , ou  dans  celle  d’un  jugement  rendu  que  vous  enverriez  à 
la  ratification. 

Au  premier  cas,  vous  aurez  prononcé  fur'la  quefiion  de  fait; 
/ur  celle  de  favoir  fi  Louis  cfi:  ou  n’eft  pas  coupable.  De  quoi 
auront  à s’occuper  les  affemblées  primaires  ? de  l’application  d» 
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h peine  dans  rhypotlitfe  d’un  jugement  rendu  : ce  jugement 
fuppofe  au/ii  ia  queflion  de  fait  décidée.  De  quoi  auront  encore 
à s'occuper  les  aîrembkes  primaires  ? de  la  conhrmation  ou  du 
change  mont  de  la  peine  prononcée  par  le  jugemein.  Dans  'u$ 
deux  cas  , il  n’eft  queition  pour  elles  que  de  dtlibtrer  Irr  le 
choix  de  la  peine  a ii’fligtr  a Louis.  El  ( or  uicnt  feroi.t- eLes  ce 
choix?  Rien  n cft  plus  lurple.  Vous  inoiquetez  «n  jour  où  elles* 
fç  réuniront  j vous  indiquerez  un  n-ode  de  ferutin  : chaque  ci- 
toyen expriin-.ra  foii  vam  qu  il  jelcra  ciaiiS  1 urt^e  , & chaque 
aÛernblee  primaire  îtra  le  d^-pouillcment  de  :e»s  fcruims. 

Peut-être  on  obje(Cl:efa  que  li  les  ciipy  ns  voient  par  lcru.in  8c 
fans-difculliop , il  leur  iera  impoifible  de  chobir  le  genre  de  j ^ tie 
que  ia  politique  déligne  comme  le  plus  utile  dans  les  circonf.  n- 
ces  aéhutlles.  Je  réponds  que  Its  conlidér  iiû'iis  que  l’on  ^ oucroit 
puifer  dans  l’orcire  politique  pour  ou  contre  le  ji  gemenlde  J ouis-, 
n’ont  de  forceli  que  par  les  doutes  qui  s élèvent  fur  ia  volonté 
générale.  L’incertitude  fur  U coiifoinpixt  du  vceii  du  peuple  avec 
celui  de  la  Convenlion  pourtoii  leule  f;  vcnler  les  projets  des 
agitateurs  , ou  fournir  aux  puiiTaiiccs  étrrngtrts  des  no)cns 
d’attaquer  la  Convention,  & de  préparer,  avec  la  ruine  de  la 
neprélentation  natipnale,  celfe  de  la  liberté.  Que  cette  inceiii- 
tude  difparoiffe  ; que  le  vœu  de  la  nation  entltre,  tel  qu’il 
puilTe  être,  fe  prononce  fortement,  & les  cqaiines  s’tva»  ouifùnt 
ayec  les  préiexies  des  troubles, 

On  a dit  que  npus  n’avions  pas  le  droit  de  refiiçindre  dans 
les  affemblées  primaires  l’txercice  de  la  fouveraineté  j qu  une 
fois  convoquées  pour  délibérer  fur  la  peine  à infigei  a Louis  , 
elles  pourront,  li  elles  veulent,  entrer  dans  1 examen  de  tous 
les  détails  du  procès:  mais  h telle  étoit  la  volonté  du  peuple  , 
qu’auroil-iî  beioiii  d’attendre  voire  .décret  ? Vos  pouvoirs  d(  r>en- 
dant  de  lui  , fa  fouveraineté  eh  indépendante  de  vous.  Les  af- 
i'einblées  primaires  ne  délibéreront  que  fur  l’objet  que  vous  leur 
aurez  foùnds  j une  puilTance  irréiifnblc  les  retiendra  dans  le 
cercle  que  vous  aurez,  tracé,  C’eft  la  mèrne  qui,  apres  le  decre  t 
de  rafiemblée  legislaiîyc  , portant  qouvoGalioti  de  la  Conven- 
tion nationale  les  détermina  à fuivre  fcrupuleufemcnt  , loit  fur 
le  mode  d’élcâiiGii  , foit  lur  le  nombre  des  députés  , toutes  Ic^s 
règles  Indiquées  parle  décret.  C’eft  la  même  qui  les  détcrniinera 
à fiiiv're  ,'lorfqii’rl  fera  qiieftion  d’accepter  ou  de  lelufcr  la  novi- 
veile  conftiiuiion  , les  rcgies  que  vous  leur  ofiiirez  fur  les  for- 
mes de  leur  délibération  : c’eft  la  puiffance  de  la  railon;  c’rlllc 
fÿnihvient  intime  4 péçefhté  dç  fe  conduire  avec  uuifotmitc 
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dans  toute  la  République^  c’eft  le  fcritiincnt  intime  de  lïmpof- 
ilbilité  de  fe  livrer  a des  difeeflions  qui,  pouvait  varier  à l’infini 
dans  fix  mille  aflemblce  primaires , prccipiicroieiit  la  Républi- 
que  dans  une  eipèce  de  chaos.  Ce  fenliment  agit  vidorieufe-^ 
ment  a Tépoque  dont  j’ai  parlé , de  la  convocation  de  la  Con- 
V'ention  naiiohale  ; vous  vous  êtes  fiâtes  qu’il  agiroit  vidoriea- 
Icjnent  a 1 époque  pù  feroit  prefentée  la  nouvelle  conftitution  ; 
par  quels  motifs  croiriez-vous  qu'il  agira  moins  vidorieufement 
îprfquil  fàudça  prononcer  fur  le  fort  de  Louis  î 

Oa  a parlé  de  diJeordes  , d’intrigues,,  dé  guerre  civile;  on 
nous  a prefenté  les  tableaux  lés  plus  dcfaflreiix. 

Des  difeordes!  on  a donc  penle  que  les  agitateurs  exerçoient 
dans  les  départemens  le  meme  empire  qu’une  honienfe  foiblelTe 
' -leur  a laiffe  ufurptr  à Paris;  c(eft-la  une  erreur  ties-guave.  Ces 
hommes  pervers  fe  font  bien  répandus  fur  la  furface  de  la  Ré- 
publique rfidelts  à la  ntifl'on  qu  ils  â\/oient  reçue,  ils  ont  t?m- 
ployé  tous  leurs  effons  pour  exciter  des  troubles  , mais  par  tout 
ils  ont  clé  repouffes  avec  mépris.  Par-tout  on  a donne  le  plus 
mfigne  lén.oignagc  de  refped'  pour  la  loi  , en  ménageant 
-le  laiig,  impur  qui  coule  dans  leurs  v^eincs.  Dans  les  départe- 
mens,  on  obéit  a la  volonté,  generale  : on  fait  qlie  la  liberté  po- 
litique & individuelle  font  fondée  fur  cette  obciffance  : chaque 
affemblée  priaiaire  enverra  le  réfultat  de  fon  fcrulin  à fon  dïf- 
tiidjehaque  difiiid  enverra  le  recenfement  des  IcruiinS  de  fes 
affemblees  primaires  a fon  département  ; chaque  département 
enverra  le  recenfement  des  ferutins  de  fes  diftri^s  a la  Conven- 
tion nationale  qui  proclamera  le  réfultat  du  rcccnlemcnt  général: 
& j’en  jure  par  1 amour  de  tous  les  François  pour  k' patrie, 
par  leur  dévouement  a la  caufe  de  la  liberté , par  leur  fidelité 
inébranlable  à la  loi  : il  n’en  eft  pas  un  feul  qui  fe  permette  de 
murmurer  contre  le  réfultat  proclame, 

JVlais  1 intrigue  ! L’intrigue  fauvera  le  roi  : on  a cherché  à faire 
entendre  que  la  majorité  de  la  nation  eft  compofee  d’inirigans, 
d’ariftocrates , de  feuillars  , de  modères , de  d'S  konnétes  ^ens 
contre-révolutionnaires  dont  k Fayette  a parlé  à cette  barre  : & 
pour  accréditer  tme  calomnie  alicce  contre  k majorité  de  ce 
peuple  qu’en  d’autres  circonltances  on  fiagorne  avec  tantdebaf- 
fefle,  on  a eu  l’impudeur  de  dilfamer  i’efpcce  humaine.  On 
s’efe  écrié  que  la  vertu  avoit  toujours  été  en  mif;orité  fur  k teifc. 
Citoyens  ! Catilina  fut  en  minorité  dans  le  fénat  romain  ; & fi  oetlt» 
minorité  confpiratrice  eut  prévalu,  c’en  éioit  fait  de  Rome^da 
fcnat&deia  libertc.  Citoyens ldaî;sr4îei«bI^eco:ni'Htua«te,  jüfqir* 
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la  révüîon  da  moins:,  Cazalès  & Maurî  furent  au’flî  en  minorité  5 
& fi  cette  minorité,  moitié  nobiliere,  moitié  facerdotale  , eut 
reufii  par  fes  faintes  nobles  iniurredions,  a étouifer  le  zèle  de 
là  majorité  , c’en  étoit  fait  de  la  révolution  , & vous  ramperiez 
encore  aux  pieds  de  ce  Louis  cjui  n’a  plus  de  fa  grandeur  paliée 
cjuc  Je  remords  d’en  avo’r  abufé.  Citoyens  les  rois  font  en  minorité 
fur  la  terre;  & pour  enchaîner  les  peuples,  ils  difent  aufli  qiK; 
la  vertu  eit  en  minorité;  ils  difent  aufli  que  la  majorité  des 
peuples  eil  compofée  d’intrigans  auxquels  il  Lut  impolér  filenoe 
par  la  terreur,  fi  l’on  veut  préferver  les  empires  d’un  boule- 
verfement  général.  ’ : 

La  .'majorité  de*  la  nation  , compofée  d’intrigans  j^d’arifiocrates , 

‘ de  feuillàns  ^ &c.  1 ainli,  d’après  ceux  qui  émettent  une  opinion 
^ ü honorable  à leur  patrie  , je  vois  qu’il  n’y  a dans  toute  la  Ré- 
publique de  vraiment  purs  de  vraiment  vertueux  , de  vrai- 
ment dévoués  au  peuple  & à la  liberté  , qu’eux-mêmes  & peut- 
être  Une  centaine  de.  leurs  amis  qu’ils  auront  la  générofilè  d’af- 
focier  à leur  gloire.  Ainfi,pour  qu’ils  puiirent  fonder  un  gou- 
vernement digne  des  principes  qu’ils  profclfent , je  penfc  qu’il 
feroit  convenable  de  bannir  du  territoire  français  toutes  ces  fa- 
. milles  dont  la  feuillantisme  eft  fi  perfide,  la  corruption  profonde, 
,de  changer  la  Fiance  en  un  vafte  défert , & pour  fa  plus  prompte 
régénération  & fa  plus  grande  gloire  ,de  la  livrer  à leurs  fublimes 
conceptions..  i 

Des  dlfcordes  !r' des  intrigues  ! des  guerres  civiles!  Mais  vous 
avez  voté  pour  le-  décret  portant  que  celui  qui  abolit  la  royauté 

que  la  nouvelle  conftitution,  feront  préfentés  à l’acceptation  du 
peuple.  Vous  n’avez  crainte,  ni  intrigues,  ni  guerre  civile: 
pourquoi  tant  de.  fécurifé :dans-  un  cas,  tant  de  frayeur  dans  l’au- 
tre ? Si  vous  craignez  férieufement  que  la  préfentation  du  juge- 
ment de  Louis  à la  ratification  du  peuple  ne  produife  la  guerre 
civile , pourquoi  ne  redoittezrvous  pas  ce  terrible  effet  de  la  pré- 
fentation  du  décret  qui  déclare  le  gouvernement  républicain?  Ou 
s'il  efi:  vrai  que  vou.s  ne  craigniez  pas  que  la  préfentation  de  ce 
'décret  entraîne  des  difeordes  ,•  pourquoi  feignez-vons  de  croire 
.q.n’on  ne  peut,  fans  es  faire  naître  , demander  la  fandfion  du 
pepple  fur  le  jugement  de  Louis.  Soyez  conféquens  dans  vos 
frayeuis,  ou  renoncez  à nous  perfuader  de  leur  fincérité. 

On  a feiui  combien  il  feroit  facile  de  ciiflipcr  tous  ces  fantô- 
mes dont,  on  a voulu  nous  effrayer  & pour  atténuer  d’avance  k 
force  ■ des  reponfes  que  Kon  prévoyoit , on  a eu  recours  au  plus 
lâche,  ain -plu  s' vil  .des  rpoyens  ; a la  calomnie.  On  a repréfente 
ceux  qui  ont  adopté  l’opinion  de  Salles , comme  des  confpira- 
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leurs  contre  la  liberté  , comme  des  amis  de  la  royauté.  On  nous 
adimile  auxLameth,  aux  la  Fayette, & à tous  ces  courtifans  du 
trône  que  nous  avons  aidé  à renverfer.  ^ 

On  nous  acoufe!  certes,  je  n"en  fuis  pas  étonné  : il  eft  des 
hommes  dont,  par  leur  effence,  chaque  foiüîie  efl  une  impof- 
ture  , comme  il  eft  de  la  nature  du  ferpeot  de  n’exifter  que  par 
la^diftillation  du  venin. 

Qn  nous  accufe  ! ah  , fi  nous  avions  Firifolent  orgueil  ou  l’hy- 
pocrite ambition  de  nos  accufateurs  j fi , comme  eux , nous  ai- 
mions à nous  targ'aer  du  peu  tie  bien  que  nous  avons  fait , nous 
dirions  avec  quel  courage  nous  avons  confiamment  lutté  contra 
la  tyrannie  des  rois  ,&  Contre  la  tyrannie  plus  df.Kgereufe  encore 
des  brigands  qui,  dans  le  mois  de  feptembre  , voulurent  fonder 
leur  puiffanceTur  les  débris  de  lapniffance  royale.  Nous  dirions  que 
nous  avons  concouru,  au  moins  par  notre  fuffrage,  au  décret 
qui  a Lit  difparoître  la  difiinélion  aiiftocratique  entre  les  ci- 
toyens aélifs  & inaélifs , & appelé  également  tous  les  membres 
du  corps  focial  à l’exercice  de  la  fouveraineté  ; nous  dirions  iur- 
lout,  que  le  lo  août,  nous  n’avons  quitté  ce  fauteûil  que  pour 
venir  à cette  tribune  propofer  le  décret  de  fufpenfion  de  Louis, 
tandis  que  tous  ces  vaillans  Brutus , fi  prêts  à égorger  les  tyrans 
défannés,  enfevelilToient  leurs  frayeurs  dans  un  fouterrain  , & y 
attendoient  riffue  du  copibat  que  la  liberté  livroit  au  defpo- 
tifme.  ' . ' I 

On  nous  accufe  , on  nous  dénonce  , comme  on  faifoit  le  2 
feptembre  , au  fer  des  afiaiiins  ; mais  nous  favons  que  Tiberius 
Gracchus  périt  par  les  mains  d’un  peuple  égaré,  qu’il  avoit  conf- 
tamment  défendu.  Son  fort  n’a  rien  qui  nous  épouvante  : tout 
notre  iang  eft  au  peuple  j en  le  verfant  pour  lui , nous  n/au- 
rons  qu’un  regret , ce  fera  de  n’en  n’avôir  pas  davantage  à lui 
oliiir. 

? On  nous  accufe  , fi  ce  n’eft  de  vouloir  allumer  la  guerre  ci- 
vi:e  dans  les  départemens , au  moins  de  provoquer  des  troubles 
à Paris,  en  foutenant  une  opinion  qui  déplaît  aux  vrais  amis  de 
la  liberté. 

Mais  pourquoi  une  opinion  exciteroit-elle  des  troubles?  Farce 
que  ess  vrais  amis  de  la  liberté  menacent  de  la  mort  les  citoyens 
qui  ont  le  malheur  de  ne  pas  raifonner  comme  eux.  Seroit-ce 
ainfi  qu’on  voudioit  nous  prouver  que'  la  Convention  nationale 
ell  libre  ?H  y aura  des  troubles  dans  Paris,  & c’efr  vous  qui  les 
annoifCez  : j’admire  la  fa^acité  d’une  pareille  prophétie.  Ne  vo’ s 
femblc-t-il  pas  , en  elfet  , très-difficile  , citoyens , de  prédire 


l’inccndîc  dVne  maifon  , alors  qu’on  y porte  foi-mtme  la  torche 
qui  doit  l’embrafer  ? 

Oui , ils  veulent  la  guerre  civile  les  homm.cs  qui  font  un 
précepte -de  rafTaffmat  , des  amis  de  la  tyrannie,  & qui  , en 
même  tems  , déhgnent  èommc  amis  de  la  tyrannie  , les  vidimes 
que  leur  haine  veut  immoler.  Iis  veulent  la  guerre  civile  les 
hommes  qui  appellent  les  poignards  contre  Us  repréfenians  ce 
là  nation  , & Pinlurreêlricn  contre  les  lois  : ils  veulent  la  guerro 
civile  les  hommes  qui  demandent  la  diflolmion  du  gouvernement, 
raiiéantiflcmciit  de  la  Convention  : ils  demandent  ranéantiffe- 
ment  de  la  Convention,  la  diirolinion  du  gpuvernement , les 
tommes  qui  érigent  en  principe , i.on  pas  ce  que  pcrr«nne  ne 
defavoue  , que  dans  une  grande  aflen.blée , une  minoriie  peut 
quelquefois  rencontrer  la  vérité  , & la  majorité  tomber  dans 
l’erreur,  mais  que  c’eU  a la  minorité  à fe  rendre  juge  des  er- 
reurs de  la  majorité^  à Itgilimer  fes  jugemens  par  des  infuirctlions 
que  c’efl  aux  Catilina  a régner  dans  le  fénat,  que  la  voloiué  par- 
ticulière doit  être  fubftiiuée  à la  volonté  generale  , c’eiVà-dire  , 
la  volonté  de  quelques  infolens  oppreireurs  à 'celle  du  peuple  , 
& la  tyrannie  a la  liberté  j ils  veulent  la  guerre  civile,  les  bon - 
mes  qui  enfeignent  ces  maximes  éverhves  de  tout  ordre  fociaî , 
dans  cette  tribune,  dans  les  afTcrnblées  populaires,  dans  les  pla- 
ces publiques  : ils  veulent  la  guerre  civile  les  hommes  qui  aç- 
ciiféiït  la  raifon  d’un  feuillantiline  periide  , la  jufrice  d’une  dés- 
honorante pulTillanimiié , & 1 humanité  , la  laitue  Jumianilé  de 
conlpiralio»  ; ceux  qui  proslament  traître  tout  citoyen  qui  n’eil 
pas  a la  hauteur  du  brigandage  & de  l’aff  lîinat  j ceux  enfin 
qui  pervertiiTent  toutes  les  idées  de  n.oralc,  & ptr  des  difrou’S 
artificieux,  des  fiagorncrics  hypocrites  ne  ceflent  de  poulVcr  le 
peuple  aux  excès  ks  plus  déplorables. 

La  guerre  civile  pour  avoir  prepofé  de  rendre  un  hommage 
à la  fouveraineté'clu  peuple!  à votre  avis,  la  fouvtrainclé  des 
petipiesj  ell  donc  une  cakn.ité  peur  le  genre  humain  ? Je  vous 
entendsj  vous  voulez  régner. 

Votre  ambition  étoit  plus  modefte  dans  la  journée  du  Champ- 
de-Mars.  V'ous  rédigiez  alors,  vous  faitiez  figner  une  pétition  qui 
avoit  pour  objet  dt?  confidur  le  peuple  fur  le  fort  de  Louis  reve- 
nant ceVareiines.  Votre  coeur  n’éioit  point  îourmenié  par  la  crainte 
des  difeordesj  il  ne  lui  en  coutoit  rien  pour  reeonnoîire  la  fou- 
veraineté  du  peuple  ; feroit  ce  qu’elle  favoiifoit  vos  vues  fccrèies 
qu’aujburd  hui  elle  les  contrarie  ? N’exike-t-il , en  eifet*,  pour  vous 
d’^uuc  fgyivei'amcLé  eue  fcilc  vos  pafitons;  infeufés  ! avez-vcu3 
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pu  vous  flatter  que  la  Frar.ce  a brifé  le  fceptye  ^.es  rois  pour 
courber  la  tête  fous  un  joug  auflî  avililTar.tr 

On  a parlé  de  courage  j de  grandeur  d’ame^  ce  feroit,  dit^-' 
ofi  , une  folbieffc  de  ne  pas  faire  eïécuier  v6  re  jugen^ert  avant 
d’avoài  pris  le  vœu  du  peuple.  Je  nfe  connO’S  pour  un  îégisia- 
tiur  d’autre  grandeur  c^ue  la  conftance  a ne  pas  déviet  des  prin- 
cipes. Je  fus  que  d.ins  les  révoîuticns  on  eft  foavent  réduit  a voiler' 
la  Jlatue  de  la  loi  ; mais  il  me  femble  qu'on  abufc  ét'i\jngemcr.i  de 
cette  maxime.  Quand  on  veut  famé  une  lévoluiioii  contie  la  ty- 
rannie , il  faut  voiler  la  ftatue  de  la  loi  qui  coiifacre  ou  proiége 
la  tyrannie.  Quand  vous  voilerez  la  flatue  de  la  loi  qui  conlacrc  li 
ibuveraineté  du  peuple,  vous  commencfiez  une  ic\olution  qui 
tournera  au  proht  des  tyrans  r il  falîoit  du  coun  ge , le  l o août^ 
pour  attaquer  Louis  dans  fa  toutc-puilTance  ; en  faut  il  tant  pour 
envoyer  au  fuppHce  1 ouis  vaincu  & défarmé  ? Un  foldat  Cimbre 
entre  dans  la  pi  ifon  de  Marins  pour  l’cgorgf  r ; efira^é  a rafpj:ét  de 
fa  vidlime,  il  s’enfuit  ftns  our  !a  frapper.  Si  ce  foldat  eiil  été, 
membre  d’un  fénat , doutez-vous  qu’il  eiit  héfîté  a yo  et  pour  îa, 
mort  du  tyran  ? Quel  courage  trouvez-vous  a faire  un  aête  dont 
un  lâche  Lroît  capable? 

On  croit  nous  pit  lier  en  difant  eue  fi-votre  jugement  efc  en- 
voyé à la  ratilicaiion  du  peuple  , vous  ne  traÎK  z plus  Louis  com- 
me un  autre  homme  j vous  violez  les  principes  de  l’égaihé.  Mais 
l’a-t-on  regardé  comme  im  autre  homme,  quand  on  vous  a fait 
décréter  que  ce  feroit  vous  qui  le  jugeriez  ? A-t-on  refpccle  h s 
principes  de  légalité  qmnd  on  fa  éloigné  des  liibur, aux  où  lout 
jugés  tous  les  citoyens,  & qu’on  a tenté  de  vous  induite  a le 
j iger  vous-niemes  , fans  obfcrver  aucune  fonr.e?  Louis  n'ell  pas 
un  aceufé  ordinaire;  on  le  fdt  bien.  On  ne  ceffe  de  crier  que 
fou  cxiflence  fera  le  germe  d’une  i..imenialion  continuelle.  Pour- 
quoi ne  pas  cxaaiiner  fi  la  niort  ne  caufera  pas  de  plus  grande 
ütfordres  ? 

J’aime  trop  la  gloire  de  n on  pays’pcur  prepofer  à la  Conven- 
tion de  fe  laîfler  influencer  dans  une  occafîon  aufli  folemnelle  , 
par  la  confidér8.tion  de  ce  que  ferçnt  ou  ne  feront  pas  Its  puifr- 
Lnees  étrangères.  Cependant,  à force  d’entendre  dire  que  nous 
agiflîons  dans  ce  jugement,  coir,-ne  pouvoir  politique  , j’ai  penfé 
qu’il  ne  feroit  contraire'  ni  a votre  dignité , ni  a la  laifon , de 
parler  un  inftant  politique. 

Il  eft  probable  qu’un  des  motifs  pour  lefquels  l’Angleterre  ne 
fompt  pas  encore  ouvertement  la  neutralité,  & qui  détcrmiiiçRt 
l’£fpagtie  A la  promettre^  c’eft  la  crainte  de  hâter  la.  perte  de 
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Louis  par  une  acccflîon  à la  ligue  formée  contre  nous.  Soit  que 
Louis  vhî'e  , foit  qu’il  meure,  il  efi:  poflible  que  ces  puiirances 

déclarent  nos  ennemies,  mais  la  condamnation  donne  une  pro- 
S>abilrté  de  plus  à la  déclaration  ; & il  eft  siir  que  fi  la  décla- 
ration a lieu  , fa  mort  en  fera  le  prétexte. 

Vous  vaincrez  ces  nouveaux  ennemis  , je  le  crois.  Le  cou- 
rage de  nos  foldats  & la  juflice  de  notre  caufe  m’en  font  ga- 
rajis.  Cependant  rétiitoiis  un  peu,  à fivreffe  de  nos  premiers 
fuccès  : ce  fera  un  accroilTement  confidérable  à vos  dépenfes  ; 
ce  fera  un  nouveau  recrutement  à faire  pour  vos  armées  ; ce 
iera  une  armée  navale  à créer  ; ce  fôra  de  nouveau;x  rifques 
|K)ur  votre  commerce  qui  déjà  a tant  fouffert  par  le  défafrre 
des  colonies  j ce  fera  de  nouveaux  dangers  pour  vos  foldats  , 
qui,  pendant  que  vous  difpofez  ici  tranquillement  de  leurs  def- 
tïuées  , affrontent  les  rigueurs  de  l’air  , les  intempéries  des 
faifons  , les  fatigues  , les  maladies  & la  mort. 

Et  lî  la  paix  devenue  plus  difficile  ; la  guerre , par  un 
prolongement  funefte  , conduit  vos  finances  à un  épuifement 
auquel  on  ne  peut  fonger  fans  frémir  • fi  elle  vous  force  à de 
nouvelles  émifîîons  d’alTignats  qui  feront  croître  , dans  une  pro- 
portion effrayante  , le  prix  des  denrées  de  première  néceflité  ; fî 
elle  augmente  la  misère  publique, par  des  atteintes  nouvelles  portées 
Z votre  commerce  ; fi  elle  fait  couler  des  flots  de  fang  fur  le 
COTitinent  & fur  les  mers  , quels  grands  fervices  vos  calculs  po- 
îïtiques  auront  - ils  rendus  à l’humanité  ? Quelle  reconnoiffancc 
vous  devra  la  patrie  pour  avoir  fait,  en  fon  nom  & au  mépris 
fa  fouveraineté  méconnue  , un  afte.  de  vengeance  devenu 
îa  caufe  ou  feulement  le  prétexte  d’évènemens  fî  Calamiteux  l' 
Oferez-vous  lui  vanter  vos  victoires  ? Je  ne  parle  pas  de  dé- 
faites & de  revers':  j’eloigneiie  ma  penfée  tous  préfages  fîniilres. 
Mais  parle  cours  naturel  des  évenemens  mêmes  les  plus  profpères, 
elle  fera  entraînée  à des  efforts  qui  la  confumeront.  Sa  population 
s’affoiblira  par  le  nombre  •prodigieux  d’hommes  que  la  guerre 
ctévore  , il  n’y  aura  pas  une  feule  famijle  qui  n’ait  à pleurer  fon 
pere  on  fon  fils; l’agriculture  manquerabientôt  de  bras;  lesatteliers 
feront  abandonnés;  vos  tréfor:  écoulés  appelleront  de  nouveaux  im- 
pi^ts;  le  corps,  focial,  fatigué  des  alfauts  que  lui  livreront  au-dehors 
des  ennemis  puifîans  , des  fecoaifes  convnlfives  que  lui  imprime- 
ront les  faétions  inîéri mires  , tombera  dans  une  langueur  mortelle. 
Lra  ignez  qu’au  milieu  de  ces  triomphes  , la  France  ne  reffcmble 
^ ces  monurhens- fameux  qui,  dans  l’Eg^/pte , ont  vaincu  le  tems 
L^étranger  qui  paffe,  s’étonne  de  leur  grandeur;  s’il  veut  y^péné- 
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trer  , qu’y  trouvc-t-il' ? Des  cendres  inanimées  3>c  le  liîence  des 
tombeaux. 

Citoyens , celui  d’entre  vous  qui  ccdcroit  à des  craintes  per- 
fonnslles  , faroit  «n  lâche,  indigne  de  fiéger  dans  le  fénat 
français  : mais  les  craintes  fur  le  fort  de  la  patris  , fi  elles 
fuppofent  quelquefois  des  conceptions  étroites  , des  erreurs  de 
i’efprit  , lionorent  au  moins  de  cœur.  Je  vous  ai  expofé  nne 
partie  des  miennes  j j’e.n  ai  d’tiutres  encore  , & je  vais  vous 
les  dire. 

Lorfque  Cromwel  , que  fon  vous  a déjà  cité  , voulut  pré- 
parer la  diffolution  du  parlement  aVec  lequel  iràVoit  ren- 
verfé  le  trône  , & fait  monter  Charles  1.  fur  réclïalfaud , îî  lui 
fit  des  propofitions  infidieufes  , qu’il  Tavoit  bien  devoir  révoltet 
la  nation  , mais  qu’il  eut  fqin  de  faire  appuyer  par  des  ap- 
plaudiffemens  so'üdoyés  & cle  grandes  ôîameurs.  Le  parlemesît 
céda.  Bientôt  la  fermentation  fut  générale  5 & Cromwel  brifa 
fans  effort  l’infirument  dont  il  s’étoit  fervi  pour  arriver  à la 
fuprême  puiffance.  ‘ 

N’avez-vous  pas  entendu  dans  cette ■'enoeiiite  , Sc  ailleurs., 
des  hommes  criér*  avec  fureur  : fi  le  pain  eft  cher,  la  nau& 
en  eft  au  Temple  j fi  le  numéraire  eil  rare  , fi  vos  armées 
font  mal  approvifionnées  , la  caüfe  en  eft  au  Temple  ; fi  nous 
avons  à fouff'rir  châque  jour  du  fpeébacle  de  l’indigence , la  caufe 
en  eft  au  Temple'.',  j 

Ceux  qui- tiennent  ce  langage  d’ignorent  pa$  cependant  qii® 
îa  cherté  du  pain,  le  défaut  de  circulation  dans  les  fubfiftance s , 
la  mauvaife  adminiftration  dans  ' les  armées  , & findigènee  doni; 
le  fpedtacle  noüs  àffiige  ; deriiïept  â d^aùtres  caufés  que  celles 
du  Temple.  Quels  font  doné  lé itrsr 'préjets  ? Qiiî  , ‘me  garantira 
que  ces  mêmes  hommes  qui  s’efforcent  continhellemetît  d’avilk 
la  Convention  , & qui  peut-être  y aiirmbrit  réuftî*‘"fi^îa  majelfé 
du  peuple  qui  féfidé  en  elle'  pd'uvoit  dépendre  de  leurs"  perfi- 
dies ^ que  ces  mêmes  hom'ifie s qui  proclament  par-tout  qu’une 
nouvelle  révolution  eft  nécèiîairc  j «^ui  font  déclarer  telle 
telle  feéfion  en  état  d’infurreélion  permanente  ; qui  difent  à la 
commune  que  lorfque  la  Convention  a fuccédé  à' Louis , on 
n’a  fait  que  changé^  de  tyrans  V & qu’il  faut  une  autre  journée  dit 
10  août  ; que  ces  niêmes  hommes  qui  ne  parlent  que  de  complots^ 
de  morts  , de  traiffés , de  proferiptions  , qui  publient  dans  les  af- 
'ferablées  de  feélion  & dans  leurs  écrits  qu’il  faut  nommer  uii 
défenfeur  \hL  République  3 qu’if  n’y  a qu’un  c/îe/’ qui  puilTe  là 
fauVer  : qui  me  garantira,  dis-'jt,que  ces  mêmes  hommes  necrie- 
f ont  pas  après  la  mort  de  Louis , avec  la  plus  grande  violence  ; ^ 
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le  pain  eft  cher , la  càule  en  eft  dans  la  Convention  ; li  le  nnmé-‘ 
taire  eft  rare  , ft  nos  armées  font  mal  approvifionnées  , la  Caufe 
en  eft  dans  la  Convention;  li  la  machine  du  gouvernement  fc 
traîne^  avec  peine  , la  caufe  en  eft  dans  la  Convention  chargée 
de  la  diriger  ; ft  les  calamités  de  la  guerre  fe  font  accrues  par 
les  déclarations  de  TAngleterre  & de  TEfpagne  j la  caufe  en  eft 
dans  la  Convention  <jui  a provoqué  ces  déclarationi  par  la  Con- 
damnation précipitée  de  Louis. 

Qui  me  garantira  qu’à  ces  cris  féditieux  de  la  turbulent  e anar- 
chique, ne  viendront  pas  fe  rallier  Tariftocratie  avide  de  ven- 
geances, la  mifère  àvide  de  changement,  & juf^u'ïi  la  pitié  que 
des  préjugés  invétérés  auront  excitée  fur  le  fort  de  Louis  ? Qui 
me  garantira  que  dans  celte  nouvelle  tempête  , où  Ton  vaira 
telTortir  de  leurs  repaites  les  tueurs  du  i feptemibre  , on  ne 
vous  préfentera  pas  tout  couvert  de  fang  & comme  un  libéra- 
teur, ce  défeiifeur^  ce  chef  que  l’on  dit  être  devenu  h nécef- 
iaîre  ? Uii  chef!  ah!  ft  telle  étoit  leur  audace,  il  ne  paroîtroit 
que  pour  être  à l’inftant  percé  de  mille  coups  : mais  à quelles 
horreurs  ne  feroit  pas  livré  Paris?  Paris  dont  la  poftéri té  admirera 
le  courage  héroïque  contre  les  rois  , & ne  concevra  jamais 
rignominieux  afTervilTement  à une  poignée  de  brigands,  rebut 
de  l’efpéce  humaine  , qui  s’agitent  dans  fon  fein  & le  déchirent 
en  tout  fens  par  les  mouvemens  convulfîfs  de  leur  ambition  & 
de  leur  fureur.  Qui  pourroit  habiter  une  cité  où  regneroien.  I.i 
défolation  & la  mort?  Et  vous-.  Citoyens  induftrieux , dont  le 
travail  fait  toute  la  richeffe  , & pour  qui  les  moyens  de  travail 
feroient  détruits  ; vous  qui  avez  fait  de  li  grands  facrilîces  a la 
tévol’Jtion,  & à qui  on  enleveroit  les  derniers  moyens  d’exif- 
tence  ; vous  dont  les  vertus,  le  patriotifme  ardent  & la  bonne 
foi  ont  rendu  la  féduébion  ft  facile  , que  deviendriez  - vous  ? 
Quelles  feroient  vos  relfources  1 quelles  mains  elTuieroient  vos 
larmes  & porteroient  des  fecoiirs  à vos  familles  défefpérées  ? 

Iriez-vous  trouver  ces  faux  amis  , ces  perfides  flatteurs  qui  vous 
îiuroient  précipités  dans  l’abyme  ? Ah  ! fuyez-les  plutôt , redoutez 
leur  réponfe.  Je  vais  vous  l’apprendre.  Vous  leur  demanderiez 
du  pain , ils  vous  diroienr  ; allez  dans  les  carrières  difpiiter  à la  icrie 
quelques  lambeaux  fanglans  des  viébimes  que  nous  avons  égorgées; 
©U  voulez-vous  du  fang?  prenez,  en  voici,  du  fang  & des  cadavres  : 
nous  n’a,vons  pas  d’autre  nourriture  à vous  offrir.  .....  Vous  iré- 
miffez^  citoyens]  6 ma  patrie]  je  demande  aébe  à mon  tour  des 
çiForts  que  je  fais  pour  te  fauver  de  cette  crife  déplorable  ! 

Mais,  aon,  ils  ne  luiront  jamais  fur  nous  ces  jours  de  deuil  : ils 
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.font  lâches  les  iiffaflîns  ; ils  font  lâches  nos  petits  Marias  nourris  de 
la  fange  du  marais  où  ce  tyran,  'célèbre  au  moins  par  de  grandes 
qualités , fut  réduit  à fe  cacher  un  jour;  ils  favent  que  sl'ûs  ofoient 
tenter  l’exécution  de  quelqu’un  de  leuts  complots  contre  la  sûreté 
de  la  Convention,  Paris  lui-méme  fortiroit  enlin  de  faftupeur;  que 
tous  les  points  de  k République  , les  citoyens  accourrdértt  pour 
les  écrafcT  de  leurs  vengeances,  & leur  faire  eirpier  dans  le  plus 
Jufte  des  fupplices  les  forfaits  dont  ils  n’ont  que  trop  fouillé  la  plus 
mémorable  des  révolutions  : ils  le  favent;  & leur  lâcheté  k’^îveta 
la  République  de  leur  rage. 

Je  fuis  siir  du  moins  que  la  liberté  n'eft  pas  en  leur  puiflance  ; 
que,  fouillée  de  fang,  mais  viéforieufc,  elle  trouveroit  un  empire 
& des  défenfeurs  invincibles  dans  les  départemens  ; mais  la  ruine 
de  Paris , ladivilion  de  la  République  en  gouvernemens  fédératifs  , 
qui  en  feroit  le  réfultat,  tous  ces  défordres , aullî  polîibles  & plus 
probables  peut-être  que  les  guerres  civiles  dont  on  nous  menace  , 
ne  font-ils  pas  d’une  afTez  haute  confidératiou  pour  mériter  d’ètre 
mis  dans  la  balance  od  vous  pefez  la  vie  de  Loui  > ? 

Un  des préopinans  a paru  affedé  delà  crainte  de  voir  prédo- 
miner dans  cette  alTembléc  l’opinian  de  confultcr  le  vccu  du  peuple: 
je  fuis  bien  plus  tourmenté  par  le  prefTentiment  de  voir*prilo- 
ininer  l’opinion  contraire.  Pour  peu  qu’on  connoiffe  le  roe  ir 
humain  , on  fait  jqueÜe  pniflante  influence  les  cris  de  profeviption 
Sc  la  crainte  de  paffer  pour  un  homme  fans  énergie,  exercent  fur 
les  confcîences.  Je  fais  d’ailleurs  que  l’opinion  que  je  combats  eft 
celle  de  plufîeurs  patriotes , dont  je  refpeéfc  également  le  courage  ^ 
les  lumières  & la  probité. 

En  tout  cas  , je  déclare  que  tel  que  puiOTe  être  le  décret  qui 
fera  rendu  par  la  Convention  , je  regarderois  comme  traître  à 
la  patrie  celui  qüi  ne  s’y  foumettroit  pas.  Les  opinions  font 
libres  jufqu’à  la  manifeftalîon  du  vœu  de  k majorité;  elles  le  font 
même  après;  mais  alors  du  moins,  robéîlîance  eft  un  devoir. 
Que  fi , en  effet,  l’opinion  de  conflilter  Iç  peuple'l’empor^oif, 
& que  des  féditieux  s’élevant  contre  ce  irio  uphe  de  la  fou- 
veraineté  nationale  , fe  miffent  en  état  de  rébellion  , voila  voire 
pofte  , voilà  le  camp  où  vous  attendrez  , fans  pâlir,  vos  enne- 
mis. Qu’importe  la  mort  à qui  a fait  fon  devoir’  il  meurt  avec 
gloire.  Qu’importeroît  la  vie  à qui  l’auroît  trahi  ? la  honte  & 3e 
remords  le  suivront  par-tout. 

Je  me  réfume.  Tout  aél'e  émané  des  repréfentans  du  peuj^e 
eft  un  attentat  à fa  fouveraineté  , s’il'n’cft  pas  fournis  à fa  ratk 
Scatiott  fofflaèÜe  ewr  taeite.  Le  peuple  qui  a promk  l’isTick- 
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bîlité  à Loin's  , peut  feul  déclarer  qu^îl  reüt  ufer  ’ du  ^roît  de 
punir , auquel  il  avoit  renoncé.  Des  confîdéralions  puiffantes 
vous  prefcrivent  de  vous  conformer  aux  principes  : ü.  vous  y 
êtes  fidèles  , vous  n’encourrez  aucun  reproche  ; & fi  le  peuple 
veut  la  mort  de  Louis  , il  l’ordonnera  : fî  , au  contraire , voüs 
les  violez , vous  encourrez  au  moins  les  reproches  de  v'ous 
être  écartés  de  votre  devoir  : et  quelle  effrayante  refponfabilité 
cette  déviation  ne  fera-t-elle  pas pefer  fur  vos  têtes!,. Je  n’ai  plus 
lien  à dire.  • * • - I / 
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